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Ulrich Knellwolf

Bagage accompagne



Ulrich Knellwolf

Le chemin de fer eil mon lieu de travail, on pourrait aussi dire mon moyen de camouflage.
Mes instruments de travail sont un abonnement general de premiere classe et une grande valise

legere et souple. Au debut de l'entreprise, celle-ci eil vide. En complement: un manteau de

pluie, un chapeau, un journal du jour et mon portable, c'eSl tout.

Quelque part, n'importe oü, je monte dans un train. De preference je cboisis une assez grande

gare et un train rapide oü il n'y a pas trop de monde. Autre condition: que le train possede un
wagon-reSlaurant ou au moins une vofture-biStro. Je ne monte pas dans le wagon-reStaurant,
mais dans le wagon de premiere classe qui en eSt le plus eloigne. J'y accroche mon manteau,
et pose mon chapeau et ma valise sur le porte-bagages. Je ne m'assieds pas, mais, comme
j'emporte ma serviette, il eSt clair, pour tout SJiediateur eventuel, que je suis en route pour le

wagon-reStaurant. Chemin faisant, je proSJiedte. Les touriStes de sexe feminin conviennent
bien. Pas les filles en jeans trop etrofts porteuses de sac ä dos, mais les dames elegantes ä valise

de marque et ä sac en croco. Si j'aper^ois quelqu'un de ce type, je m'inStalle en face d'elle. Et

puis il s'ajfit, dans un delai raisonnable, de l'attirer dans une conversation. Pour ce faire, il y a

differentes afluces. Personne ne s'attendra ä ce que je les devoile ici; elles font partie de mon
secret professionnel. A condition de bien s'y prendre, cela reussit presque toujours. Beaucoup
de personnes voyageant seules sont contentes de trouver un interlocuteur sympathique. Lors
d'un voyage de ce genre, on apprend souvent les choses les plus intimes que vous racontent des

gens que vous ne connaissez ni d'Eve ni d'Adam. Des le debut, j'ai pour intention d'entraxner
au wagon-reflaurant, en temps opportun, l'objet de mon choix. Pour cela et pour la suite, il
convient d'avoir plus ou moins en tete l'horaire.

Disons par exemple que je prends le train rapide pour Geneve qui part de la gare principle de

Zurich ä Ilh34- Celui-ci n'a malheureusement pas de wagon-restaurant, mais du moins une
voiture-biitro. II faut que j'y sois, avec la personne qui m'accompagne, au plus tard ä Berne.
Cela e£t moins difficile que ne le supposent les non-professionnels. Nous commandons, et

nous buvons quelque chose. Peu avant d'arriver ä Fribourg, je la prie de m'excuser de la laisser
seule un inflant, car j'ai un telephone urgent ä faire, et en me levant, je sors mon portable de

ma poche. Je parcours rapidement les wagons, je prends au passage la valise de la dame, je la

pose dans la mienne, j'enfile mon impermeable, dont je remonte le col, je mets mon chapeau
et je descends ä Fribourg. II efl, conformement ä l'horaire, 13I108. A I3hog le train repart.
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Et ä I3hl6 le prochain train pour Zurich quilte Fribourg. Je le prends, mais je descends ä

Berne, oü je depose, en bagage accompagne, ma valise devenue plus lourde. Naturellement pas

pour Zurieb, ce qui pourrail me trahir, mais par exemple pour Bäle ou St-Gall ou Coire. Le

lendemain au plus tard je vais chercher ma fidele valise, je rentre chez moi, oü je peux passer ä

revaluation du butin. Quand on s'en prend aux personnes qu'il faut, le contenu des valises

rapporte beaueoup. Ce qui me permet de vivre pas mal du tout. Le plus lucratif, ce sont
naturellement les bijoux. C'eft etonnant tout ce que les dames d'un certain Standing mettent dans

leur valise. Les fourrures, ce n'eft pas non plus sans interet. En revanche on trouve plus rarement
de l'argent comptant. Pourtant un jour, dans la valise en coque d'une comtesse italienne avec

laquelle j'ai voyage sur le trajet Chiasso—Zurich (je suis naturellement descendu ä Zoug), parmi
les bas et la lingerie, il n'y avail pas moins de deux cent mille euros, en liquide, et cela dans une
valise qui ne payait pas de mine. La dame n'avail pas ose l'emporter au wagon-reSlaurant de

peur que cela n'attirät l'attention.

C'eft la semaine derniere que j'ai fail mon plus gros butin. Et depuis lors j'ai un probleme. II
s'a^issail d'un tres grand et ariflocratique trolley appartenant ä une dame elegante, tres maquillee
et extremement attirante, dans le train Zurich—Geneve dejä mentionne. C'eSt tout d'abord le

bagage, puis sa proprietaire qui ont attire mon attention, dejä sur le quai ä Zurich. Tout a

marche comme sur des roulettes. A la hauteur de Berthoud, nous etions dejä inftalles dans le

wagon-biftro, ä Fribourg je suis descendu de la maniere que j'ai decrite. II y avail pourtant un
noeud, dans cette hiftoire, mais je n'ai pas trouve 9a autrement genant. Ma valise etail trop petite

pour contenir le trolley de la dame. J'ai done laisse sur place la compagne eprouvee de mes

voyages et n'ai empörte que mon impermeable et mon chapeau. Comme je craignais qu'une
adtion de recherche ne se mit en route si la voyageuse dont j'avais fail la connaissance

s'apercevait trop vile de ce qu'elle avail perdu, j'ai aussilot consigne le trolley ä Fribourg
meme, comme bagage accompagne pour Bale. Le meme soir, on me l'a delivre lä-bas en mains

propres, peu avant la fermeture du guichet, sans aucune difficulte.

Les problemes n'ont commence qu'ä la maison, lorsque j'ai ouvert la valise. En fail, j'aurais pu
etre supremement heureux de ce que j'y ai trouve. Emballes dans des linges, il y avail des

bijoux pour au minimum un demi-million de francs, selon mon estimation. J'ai su tout de

suite d'oü venail la marchandise. Du hold-up effedtue dans une bijouterie lucernoise la semaine

precedente. Non seulement le magasin avail ete pille, mais le proprietaire avail ete enleve. Bien

que ses proches eussent paye une ran^on, l'homme n'avail pas encore reapparu. Et il ne le

ferait plus, j'en avais la preuve sous les yeux. Car ä cöte de la colledlion de cailloux, la valise

contenail un grand sac en plaSlique plein de vetements. De vetements taches de sang.

J'eprouvai une colossale frayeur, comme on peut l'ima^iner. J'etais en train de me demander

comment je pourrais faire diSJiaraitre le plus discretement possible ces textiles compromettants,
quand le telephone sonna. Une voix d'homme, que je ne connaissais pas me dil: «Vous les

avez?». J'ai joue celui qui ne comprend pas. Sans rien dire d'autre, on a raccroche. Pendant la

moilie de la null, j'ai attendu en tremblant un autre appel; il n'y en a pas eu. Je commen^ais
dejä ä me calmer quand, ä hurt heures, le telephone a de nouveau sonne. «Ici la gare de

Tiefenbrunnen. Bonjour. Vous avez demande qu'on vous appelle quand votre valise seraft arrivee.
Elle eft lä.» Je n'avais pas appele et je n'attendais pas non plus de bagage.
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C'eSt ä la gare de Tiefenbrunnen que je remets mon bagage accompagne quand je ne voyage

pas pour affaires, mais que je pars en vacances. Les gens sont tres serviables, voire meme familiers.

«J'arrive tout de suite», dis-je, pour ne pas eveiller de soup^ons. En sortant de cbez moi, pris
d'un pressentiment, j'ai regarde dans ma boite aux lettres. J'y ai trouve une enveloppe qui
contenait un recepisse, bagage accompagne, remis ä Lausanne, destination gare de Zurich
Tiefenbrunnen.

C'etait bien ma valise. Quand je l'ai ouverte, chez moi, j'ai failli tomber ä la renverse. J'y ai

trouve une main humaine coupee ä laquelle etait attache un billet sur lequel figuraient ces

mots: «Nous eSjjerons que vous nous preterez la main ä fins de bonne collaboration».

Je ne savais pas encore que faire lorsque le telephone a de nouveau sonne. J'ai decroche le

combine avec reticence. «Oui, c'eit de nouveau la gare de Tiefenbrunnen», dit la voix amicale
de l'employe. «II y a encore une valise qui eSt arrivee pour vous. Si je ne vous connaissais pas

comme client, cela me paraitraft plutöt bizarre».

FIN
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